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CHAMBRE. DES DÉPUTÉS.
Séance du '2S octobre.

M, Guichard, président d'âge, est au fau-teuil.
H fai* P6'i'(î allocution sur le

Iriofîiphe des réformes par le régime répu-blicain.

Incident. — Au moment où l'on va procil-
der au vole pour la nomination du bureau
provisoire, SI. Louis Blanc demande la pa-role.

Le président refuse la parole à M. Louis
Blanc.
Pendant près d'un quart d'heure, MM.

Clemenceau, de Lanessan, de Douville-Mail-
leleu interpellent le président, qui agite la
sonnette et ne peut parvenir à obtenir le
calme.
Enfin, malgré l'opposition d'un huissier,

M. de Douville-Maillefeu parvient jusqu'à la
tribune; mais ses vociférations se perdent
dans le bruit.
Après de vains efforts pour se faire enlen-

dre, U. de Douville-Mailleteu descend de la
tribune.
L'exlrême gauche avait l'intention de de-mander

que l'on gardât comme bureau pro-visoire
le bureau d'âge jusqu'à la conslitu-

lion définitive de la Chambre.
A deux heures et demie, les urnes sont

apportées à la tribune et le défilé des dépu-
l(*s commence pour l'élection du bureau pro-visoire.

Avant la proclamation du résultat du
scrutin, le président donne lecture d'un télé-gramme

annonçant la prise de Kairouan.
t e U e déclaration est accueillie par les rires
ironiques de la droite et le silence glacial du
reste de la Chambre.

Le scrutin donne les résultats suivants :
Votants, 364. M.Gambetta,317 ; M. Bris-

son, 29; bulletins nuls, 14.
M. Gambetta est proclamé président pro-visoire

de la Chambre.

5
Feuilleton de l'Écho Saumurois.
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IV
ARRESTATIOH

A la vue de son compas, qui lui était ainsi rap-porté,
par une pareille niain, Jean rpsta d'abord

Ifappé de surprise.
— Vous ne pouvez nier qu'il vous appartienne,

ajouta le substitut, car y voici votre nom gravé.
— Sans doute , répontlit-il, c'est mon compas

'^'honneur.
Et sans qu'il comprît encore le bul oii tendaient

toutes ces queslions, sa voix cependant s'altéra.
Une rumeur courut au dehors parmi la foule

•^ n̂tenue au large, mais où chacun se haussait sur
pointe des pieds, le corps en avant , l'oreille

'•'îdue, les yeus grands ouverts.
trois magistrats avaient échangé un regard.

— Jean ! — s'écria le maire comme écartant un

Les abonnements de trois mois pourront être payés ea tim-bres-
poste de 15 cent., envoyés dans uneleStre affranchie.

Toute l'extrême gauche, une partie de la
droite li^giîimiste et du groupe de l'appel au
peuple se sont obslenus de prendre part au ,
vote. 2

Le scrutin des vice-présidents donne 330 ^
voix à M. Brisson. M. Philippoleaux réunit ;
164 voix, M. Floquet 120, et M. Devès 45.

Le président donne lecture d'une lettre do
M. Floquet déclinaul toute candidature à la»
vice-présidence.

Les Irois derniers candidats n'ayfint pas
réuni la anjorité absolue, on procède h un
second tour de scrutin.

Un incident drolatique a égayé l'inaugu-ration
de la législature. Un des nouveaux

députés de la gauche est venu au Palais-
Bourbon monté sur un vélocipède et a de-mandé

qu'un local lui soitassigné pour rece-voir
son véhicule.

C h î ' o o i q o e g é n p r a i e.

M. GAMBETTA EN NORMANDIE.
M. Gambetta, en quillant Le Havre, s'est

rendu à Lillebonne, à Bolbec, à Quillebeuf,
à Pont-Audemer, Partout il a parlé, partout
il a essayé de jouer à l'homme d'olïaires.
Ses connaissances économiques sont aussi
sérieuses que son instruction géographique ;
de même qu'il voit les ports allemands « en
face » du Havre, de môme il aperçoit dans
les pilotes une « source de revenus considé-rables

», et il s'imagine que notre marine
ruinée, que notre industrie en souffrance,
que notre agriculture épuisée par la concur-rence

déloyalement protégée , retrouveront
la « restauration de la fortune, passée »,
parce qu'on aura jeté un peu de Champagne
dans la Seine.

M. Gambetta prétend avoir «l'orgueil
des grandes choses et la passion des petits
intérêts». Les « grondes choses » ne sont
pas réalisées, mais les petits intérêts ont, à
un taux usuraire, récompensé la passion du
chef opportuniste.

La question sociale ne sera pas résolue
parce que M. Gambelta a prononcé quel-ques

phrases , d'ailleurs peu démocrati-ques,
sur les travailleurs et les « classes su-périeures

».
L'allusion aux « orages, aux averses d'in-jures

et d'outrages », prouve que les bles-sures,
du scrutin ne sont pas cicatrisées.

Comme fiche de consolation, dans ce jeu
qui ressemble peu au whist, car il n'est pas
silencieux, le blackboulé de Charonne attend
les « sourires de la faveur ».

Un mot résume très-bien les discours!
divers prononcés en Normandie. Ce mot,
M. Gambetia l'a dit avec une sincérité que.
M. Prudhomme lui aurait enviée : « La Ré-'
publique n'est le bien de personne ». i

* «

Autrefois, dans les lycées français, les
élèves penchés sur leurs pupitres s'occu-paient

à ciseler amoureusement ou tout au
moins à cheviller tant bien que mal quelque
pièce de vers latins qui, sans doute, ne rap-pelaient

que de fort loin les Géorgiques, mais
qui, tout au moins, avaient le mérite d'ap-prendre

aux élèves la prosodie et la cadence
du vers. En ce temps-là les élèves usaient
leurs dictionnaires en élude et leurs sou-liers

en récréation. On travaillait en classe,
on jouait dans les..cours. Il paraît que cela
donnait aux collèges français un air de
couvent et de caserne. C'est M . Ferry qui l'a
dit.

Aujourd'hui on a changé cela. En élude,
on « bûche » des lettres aux journaux ou
l'on signe des pétitions aux minisires.

En récréation, on cause du grand minis-tre
et des bienfaits de la République, sujets

inépuisables 1 En un mot, on ne travaille
plus el on ne joue plus. La parole ministé-rielle

a fuit exulter tous les cancres politi-ciens
de tous les collèges de Franco, on l'a

recueillie et l'on sait au besoin s'en servir.
Voilà les élèves du lycée de Monlpellier

qui écrivent au Petit Méridional pour se
plaindre-d'être dérangés de leurs travaux
tous les dimanches malin par la grosse clo-che

d'une église qui se trouve auprès. Le

'• p̂roduction esl autorisée pour les jou
•-'it' avec k e.ocicté de? Gens de LeUres. «rnaui ayant

soupçon auquel il se refusait de croire, - Jean,
n'est-ce pas qu'on vous l'avait dérobé cet outil?
— Non, répliqua-t-il loyalement,c'est moi-même •

qui l'ai oublié hier soir chez Anselme.
-— Chez Anselme ! reprit vivement le substitut,

vous avouez donc y être allé celte nuit ?
— Pourquoi m'en défendrais-je , fit Michaud,

puisque c'est la véiilé ? ~
— Il avoue ! s'écrièrest de la rue quelques voix.
Et d'autres, mais sourdement encore, ajoutée

rent :
—Assassin ! c'est l'assassin !
Les gendarmes imposèrent silence, cl de nouveau

les assistants se virent refoulés plus loin.
Jean Michaud availeritendu.il protesta par ce

cri spontané :
— Quoi! l'on m'accuse!... Oh! mais je suis

connu pour un honnêle homme ! Il faut des preu-ves...

— C'est avec ce compas, interrompit le magis-tral,
que 11 victime a élé"frappée.

Jean se recula comme à la vue d'un précipice qui
se lût creusé sous ses pas. Un pressentiment venaili
(le lui traverser le coeur que.toute sa pro»périlé|
s'écroulait sans retour.

Cependant il reprit son empire sur lai-même,
et, clairement, avec l'accent de la sincérité, devan-çant

parfois les queslions , il dit la caase de sa
présence chez Anselme, ce qui s'y était passé

jusqu'à son départ, loul ce que nous venons de
raconter au lecteur.

Le greffier, à qui l'on venait d'apporter une table,
écrivait ; le silence était devenu si profond que,
dans les intervalles des réponses, on entendait sa
plume crier sur le papier.

En l'absence du juge spécial, qu'une grave indis-position
avait retenu, le substitut continuait d'é-baucher
l'instruction, s'efforçant de prendre en

défaut celui qui en était l'objet.
—Mais, dit enfin Jean, je ne lui en voulais pas,

moi, à ce pauvre Anselme ! Je ne lui devais pas
d'argenl... Pourquoi l'aurais-je tué?

La réplique arriva d'une bouche inattendue, celle
de la Simonne qui, bloltio dans un coin de l'atelier,
avait assisté de tout près aux moindres détails de
celle scène.
— Mon bon juge, dit-elle en s'avançant, je de-mande

à faire une révélation.
El sitôt qu'elle y fui autorisée :
— Tojl à l'heure, s'expliqua la vieille, comme

je venais de lui apprendre qu'Anselme élail bien
morl, ce dont il doutait peut-êlre, Jean Michaud
n'a pas pu retenir un premier mouvement de joie.
11 s'est écrié : J'hérite !

Quelques curieux avaient trouvé moyen de se
rapprocher. Ils répétèrent ce mol qui circula
parmi la foule avec toutes sortes demalveillants
commentaires. On entendit même cette goguenar-

battanl de cette cloche a l'impudencede frap-per
sur l'airain 4, 5, 6 coups! oh \...

Cet infâme carillon , qui leur rappelle
d'une façon odieuse le vieux monastère, les
gêne lorsqu'ils sont occupés à déguster la
prose suave des circulaires de M. Ferry.
Ah ! les pauvres élèves I Cette cloche les em-pêchera

d'arriver au baccalauréat, c'est cer-tain,
à moins que ce ne soit ce qu'on appelle

•au collège la «i fièvre pigritine » ; mais qu'im-porte
1

Ces jeunes élèves méritent toute la com-misération
du grand maître. Allons, allons,

M. Ferry, faites taire celte cloche, il y va de
votre honneur, ou tout au moins donnez à
ces jeunes cancres qui passent leurs éludes
à compter les coups de cloche un premier
prix de statistique!

On sait, que les républicains prétendent
que l'instruction est gratuite. Or le journal
républicain le Temps nous avoue lui-môme
que la somme de 120 millions mise avant les
vacances à la disposition du ministre pour la
caisse des écoles ne suflSra pas et qu'il va
encore demander d'autres millfons. On le
voit, si l'instruction est gratuite en principe,
elle ne l'est guère en réalité. Tous ces mil-1
lions, qui les paye? Les contribuables. La '
vérité est que l'instruction n'a jamais coûtés
si cher que depuis qu'elle est gratuite, I

L'EXPÉDITION DE TUNISIE.

M. Lefaure est arrivé à Paris de retour :
de Tunisie où il a recueilli les renseigne-"
ments les plus précis sur les fautes commi-ses

par le ministère de la guerre et sur
l'état de nos troupes expéditionnaires : c'est
M. Lefaure qui interpellera le gouverne-ment.

Nous croyons donc devoir reproduire la
fin de la dernière lettre de Tunis xlu ilépulé
républicain. La voici :

« Enfin, il faut bien le dire, il y a une se-conde
cause qui a empêché l'armée de Tu-nisie
d'être complètement pourvue.

dise populaire :
— Te v'ià collé, mon bonhomme !
El ce furent des rires insultants.
— Ah ! mère Simonne, que Dieu vous pardonne !

murmura Madeleine.
Tout d'abord elle s'était tenue auprès do son

mari avec las enfants. Puis, sur un signe du substi-tut,
le maire les avait doucement contraioli à s'éloi-gner
quelque peu.

Pendant ce temps, les magistrats se concertaient.
Une perquisition devenait nécessaire ; elle tut or-donnée.

Michaud eul comme une velléité de résistance.-
— Si vous êtes innocent, pourquoi redouter la

lumière ? lui dit le juge de psix qui, le connaissant, ,
tenait encore bon pour lui. On ne trouvera rien, je
l'espère, qui puisse aggraver votre situation...

Jean riiilerrompil par un cri de douleur et ^
d'effroi. Il venait de se rappeler ses vêtements en-sanglantés

la veille au soir, en travaillanl chez
Anselme.
On ne larda pásales trouver, h les apporler.

Malgré l'explication de Michaud, c'était un lémoi-
gnago accablant conire lui.

Ah ! Barnabe l'avait bien pressenti, les envi'^ux,
les jaloux n'aUendaient que l'occasion de prendre
enfin leur revanche.
Dins la rue, ce fui une clnineur de joie, do vic-toire.



roiinn lo 26. Les
ouvertes suns com

» A-t-on jamais su co qiio l'on voulait
fnirc ici?

» Chose élrnngo ! pour dcMeixlro lo minis-tère
do la guerre — et ce n'est pus mon rôle

— la thèso la plus favorable serait évidem-ment
do soutenir qu'il a manqué de pré-voyance.

» S'il en était autrement, en effet, si l'on
avait dit « Kroumirs » alors que l'on pensait
« Kérouan », sion nous avait parlé du mois
de juillet comme du terme fatal de l'expédi-tion,

alors que l'on rêvait une occupation
déterminée, oh 1 alors, il n'y aurait pas de
responsabilité assez rigoureuse.

» Non, en vérité, cela esl triste, mais l'a-vocat
du ministère — l'avocat du ministre

de la guerre en particulier ~ n'aura qu'une
chance de salut, qu'un thème à aborder: il
devra plaider l'imprévoyance.

» C'est bien le mot qui convient en effet!
» Imprévoyance comme jamais on n'en

a vu en France.
» Ou part au hasard.
» La marine s'aperçoit qu'elle n'a pas

même de chalands pour d(^barquer les trou-pes.
» r.

. » La guerre ne passe aucun traité spécial
avec la Compagnie transailantique, si bien,
— le fait est bon noter — que l'Etat paye
90 fr. pour le transport d'un cheval, tandis
que ce transport coule 80 Ir. à un particu-lier.

La guerre ucquitto un droit de 31 fr.
par tonne, ù charge pour Tunis de Marseille,
alors que le nt^gociaul en est quitte pour
24 fr.

» Et depuis six mois les navires de la Com-pagnie
sont bondés de la cale à la dunette.

» Calculez la dépense.
» Le bateau la V i l l e d e - B a r c e l o n e — sur

lequel je suis venu — avait un charge-ment
militaire qui coulait 18,000- fr. de

droits !
» Aucun préparalif n'était fail, aucune

carte n'était proie.
» On envoie des officiers lever les environs

de Bizerle, et, dans une maison de Tunis, le
travail fait, nous avons trouvé une carte au
4/20,000 excellente, admirable de précision,
qui date d'un an.

» On demande l'établissement central
d'un dépôt de médicaments? De Paris on
refuse, et l'un a raison, puisque l'on ne sait
pas si l'on ne vq pas revenir le lendemain.

» E l ce croisement inoui, insensé, de trou-pes
qui reviennent en France, alors que

d'autres arrivent 1
» El ces ordres, el ces contre-ordres !
» Celte expédition qui se termine au mo-ment

où elle commence, ou qui commence
au moment où elle se termine !

» Non, il vaut mieux ne pas insister, ceci
est trop trisle, trop lugubre.

» On pourra plaider les circonstances at-ténuantes,
je suis le premier à les indiquer ;

mois plaider « non coupable », c'est impos-sible.
» . < i ' •

La Gouloilo, 28 octobre, 8 h. 10 malin,
général Eiieimo est entré dans Kni-portes

de la ville ont été'
liions. A co moment, il

n'y avait pas encore de nouvelles delà co-lonne
du général en chef.

Les dissidents se sont retirés à 3C kilomè-tres
au sud-ouest de Kairouan.

Le mono jour, Kossoursef, sur laquelle
VAspic avfiit lancé quelques obus, s'est sou-mise

, 0 livré les otages et les déserteurs,
gages do sa soumission.

tes nouvelles ofTicielles me sont apportées
parla Saône el la S a r i h e , qui viennent dii
mouiller sur rade à la Goulclle.

Tunis, 27 octobre, soir.
Un courrier arrivé de Kairouan affirme

qu'il n'y a plus un seul Arabe sur la route.
Les rebelles, après avoir saccagé Kairouan,
se sont réfugiés dans le Djebel-Ousselat et
le Djebel-Trozza, montagnes à environ 20
kilomèlres de Kairouen, couvertes de forêts
et de broussailles, avec de l'eau excellente
en très-grande quantité. Quelques-uns so
sont avancés jusqu'à Sbilla, où l'eau est
fibondaolo.

N O U V E L L E S D ' A F K Î Q I J E.

Le ministre de la marine a reçu de
ral Conrad la dépêche suivante :*

ami-

ÜULLETIN EIiNANCIER.

Paris, 28 octobre.
La IJüurso esl Irès-fevme, dès l'ouverture on

coiislale une airiélioralion qui s'accenluoà la fia de'
la séance. ¡

Le 3 0/0 va de 84.03 h 84.35 el lo 5 G/0 de ^
lie.SOà 116.G0.
Sur les Messageries PMuviales, les ordres d'aclials

sont très-suivis à 289.2a.
Lo Cri'dil Foncier a touché le cours de 1,665 et

1,670 pour finir la journée à 1,675.
La Compacnifi Foncière de France a été assez

fi'rme, celle valeur est de plus en plus appréciée
[lar les capitalistes, on demande les actions à 600. ->

La Banque Transatlantique, appelée par ses af-faires
à participer ;¡u mouvement commercial do

noire pays, acquerra certainement une grande
plus-value en peu de temps, aussi on cote 645 avec
tendance ferme.
Lr Banque Nationale est à 670, on fera bien de

profiter des cours actuels pour mettre celle valeur
en portefeuille.
On cote 810 sur le Crédit Général Français, le

mois prochain il sera distribué un acompte de 35
francs par acùnn libérée.
La Banque de Prêts est ferme à 605.
On co'e t ,002.50 sur la Société Française Finan-cière;

cette valeur obtient chaque jour la faveur des
capitaux de placement.
Notons la bonne tenue des actions Malétra, il est

certain que le revenu actuellement de 7 0/0 devien-dra
en.- ôre plus imporlant à la fia de l'année.

La Société Générale de Fournitures Militaires
qui vient de détacher un coupon de 25 fr., va
promptemcnt le regagner, le moment est propice-
pour acheter.

Le marché sur les actions et les obligations d'A-
Inis au Rhône demeure Irès-suivi, on cote 500 sur
les premières et 315 sur les secondes.
Bonne tenue de la S'-ciélé Générale de Laiterie à

660.
Signalons à l'épafgne soucieuse de ses intérêts,

comme placement de tout repos, les obligations de
l'Hypothèque Foncière, les titres sont de 500 fr. êI
rapportent 5 0/0. -*

CLASSE DE 1880.
Une circulaire ministérielle indique la

L'interrogatoire était terminé.
Le substitut remplit les blancs d'un imprimé

qu'il remit au brigadier de gendarmerie, puis il
s'éloigna, suivi du jug« de pais el du maire.
Celui-ci, après quelques mots échangés à voix

basse, emmenait avec lui l'un des gendarmes.
Les autres continuaient à maintenir au dehors

les gens du bourg.
Le brigadier seul restait dans l'atelier.
Michaud s'était affaissé sur un escabeau , les

bras à l'abandon, la tête courbée, dans l'altilude do
la consternalioD, de la stupeur.

Sa femme pul entîn so rapprocher de lui. Elle
vint lo baiser au front, l'enveloppa dans ses bras.
— Jean ! num pauvre Jean ! du courage !

' Et les enfants, les lèvres sur ses mains, lui répé-taient
ce mot parti du coeur.

Mais lui, sourd tt toutes consolations, insensible
à toutes ces caresses :
— Assassin ! répétait-il d'une voix navrée., ils

croient que je suis un assassin !
—Nous ne te croyons pas, nous ! s'écria Made-leine,

lîst-ce qu'il est possible que le pôie de mes
enfants ait commis un crime !
Jean se releva tout droit, élendil ses deux mains

au-dessus do Jeannolto et de Petii-Piorre, cl solen-
nellamanl, les yeui levés vers le ciel :
— Sur ces deux têtes qui me sont si chères, dit-

i 1, je jure que je ue sui^ p«s coupaldc !

'—lisl-ce que j'avais besoin de ton serment!
répondit-elle avec un élan de foi, de passion géné-reuse.

Est ce que je ne te connais pas depuis mon
enfance ! Est-ce que lu n'es pas l'honnêlo homme
dont je suis fière et qu« j'aime ! c u v i, >•).' : <•.
El toute la fauîille se réunit dans un même cm-'

brassement.
Une larme roulait sur la moustache grise du»

brigadier. Il se déloarna pour l'essuyer d'un revers
de main.
On enlciidil le bruit d'une voiture qui s'appro-chait.

, (. : . ' ' ' . *^
Le brigadier seroidil duis l'exécution du devoir;

il s'avança vers l'inculpé commis à sa garde :
— Jean Michaud, lui dit-il, c'est le moment de

partir. • • ,
Le malheureux se détacha de l'étreinte des siens,

el l'oeil égaré, ne voulant j as comprendre :
~ Partir! répéta-l il, mais pourquoi? oii celât

partir ?
— Dame ! lit le gendarme on exhibant l'ordre

qui lui avait été remis, voici lu mandat d'amener...
pour la'prison de Mirocourt.
— La prison ! s'écrièrent les deux enfants, qui

se jetèrent à corps perdu dans les bras de leur
père.
Lui aussi, il sen)blait trrrifié, désespéré.

{A suivre.)

aille exigée pour chacun des corps de l'ar-nie
dans la répartition des hommes de la

ta
tn('-
classe 1880.

Les modifications concernent spéciale-ment
lu cavalerie ; les commandants des

bureaux do recrutement ont élé invités à
se conformer slriclemenl h ces prescrip-tions.

Pour l'infanterie [lif^ne, zouaves, chas-seurs
ù pied et tirailleurs algériens, elles

troupes d'administration), le minimum de
taille est de 1 m. 54, aucun maximum n'est
Tué. Les hommes les plus aptes au service
et à la marche sont dirigés sur les corps
combattants de l'infanterie.

Voici les tailles minimum el maximum
pour les autres corps :

Cuirassiers, '
Dragons,
Spahis (français).
Chasseurs d'Afrique,
Chas!5etirs et hussards.
Cavaliers de reuioiite,'^

Minlinuin Masimuni
66
60
56
54
54

'75
66
67
62
60
60

Les honmes affecté.? h l'artillerie seront
classés dfins la proportion de moitié avec
la taille minimum de I m. 66 ; des trois
dixièiJies, do 1 m. 64, et des deux autres
dixièmes, avec la taille minimum de
1 m. 60.

Les régiments de pontonniers et les com-pagnies
du train reçoivent des hommes

d'une .taille minimum de 1 m. 64, et les
compagnies d'ouvriers d'artillerie et d'artifi-ciers

des hommes d'une taille de 1 m. 54.
Pour le géîiie el les compagnies d'ouvriers

de chemin de fer, le minimum exigé est de
1 m. 66; pour les escadrons du train des
équipages militaires, do 1 m. 62.

Les hommes exerçant la profession d'ar-murier,
de tailleur, do cordonnier ou de

bottier, pourront être reçus à la taille de
1 m. 64 pour les régiments de cuirassiers ,
1 m. 62 pour le génie, et 1 m. 58 pour les
dragons et les escadrons des équipages mi-litaires.

Les hommes exerçant la profession de
sellier el de bourrelier seront, sans condi-tion

de taille, affectés à des corps de Iroupes
à cheval.

Ces mômes corps recevront indistincte-ment
tous les élèves diplômés des écoles vé-térinaires.

les hommes exçrçant la profession de^
maréchal-ferrant seront, sans condition de
taille, affectés à des corps de l'artillerie, du
génie et du train.

Une tolérance de faille de deux centimètres
sera accordée aux jeunes soldats de celle
profession qui serontaffectés à des régiments
de cuirassiers et de dragons.

Le ministre de la guerre vient d'adopler
les mesures suivantes au sujet de la tenue
des jeunes soldats de la classe 1880 qui va
être appelée :

Dans les troupes à pied qui font usage de
la capote (infanterie et corps assimilés, génie
(hommes à pied) et troupes d'administra-tion,

la tunique ne sera pas distribuée aux
jeunes soldats à l'époque de l'incorporation
de la classe.

Cet effet ne sera mis en service qu'à dater
du 2' trimestre de l'année qui suivra celle
de l'arrivée au corps, élant admis que celle-
ci a lieu dans le 4* trimestre de l'année du
tirage au sort.

Cette disposition n'est pas applicable aux
engagés conditionnels, ni aux engagés volon-taires

incorporés dans le cours du 2' trimes-tre
ou du 3° trimestre de l'année.
La durée légale des effets ne sera pas mo-difiée.

M .

Sous aucun des régimes qui ont précédé
celui sous lequel nous avons l'heur de vi-vre,

nos Ecoles militaires ne se sont fait:
faute de fronder lo gouvernement. Quand
Louis-Philippe régnait, quand Napoléon III
gouvernait, lesdites Ecoles militaires, la
Polytechnique surtout, se livrèrent à des ma-nifestations

irrévérencieuses sans nombre,
plus ou moins agrémentées de chansons
dans lesquelles la vieille Muse du corps de
garde gaulois s'en donnait à coeur-^joie, aux
dépens des têtes couronnées el de leurs au-gustes

familles.
Ces incartades ne forent jamais châtiées

par des rigueurs bien draconiennes. On dit
même que les « tyrans » s'égayaient, dans
l'iDlimilé, des rimes, plus grasses que riches,

improvisées sur leur Z
gens sortant de boire
P/'l^'iquo. c'est un P""'^''-
Ces gaudrioles-là soni, ^'''''e...d' 'Hé
«"'jeslé. L'Ecole r s : , ; ' ^ ^ ' ^ ^ ' ' " ^ ' ' ^'
prendre anir rt^
prendre aux dépens de sa propre exUi''^'
Pour un refrain bachique et salé
qiiel les noms de la République, deM n
et do M. Duhamel se trouvaient assi?^
diverses fariboles, une partie de \^^^^^
républicaine demandait le UcenciemeJ[7,^
suppression de cette Ecole « réaclionnair *
Notez que co refrain criminel n'avait
entendu que par trois patriotes sam^uJ
lesquels se^promenaienl passé minuit.

Dernier écho de l'incident de Saumur-
Le sous-lieutenant élève puni parWg^

néral de GalUlïet de soixatUe jours de pri'
son, est M. Bonjean, sujet belgi>, nnluraiis
français el engagé après sa ru.».-'-

Nous lisons dans
d'hier:

« Incident de S.\umuu.
nistres lenn le 25

incident de Saumu
as encore faite sur „uuiri

ajourné sa décision après un

. ... m .J.1UMUU. — |
nnnistreslenn le 25i r.

octMobairse lasp'lLum„ ière"Pno«'e'e^ds'-stepas encore faite sur cette affaire, le conse'il
di^cision sunpiémpnt

d'enquête. '

» La nouvelle que l'offujier qui s'est a
claré aurait élé puni de soixante jours
prison est confirmée par la Liberté, le gêné-
ral Farre no se trouve pas satisfait par celte
mesure si sévère, il a ordonné de tout faife
pour découvrir les autres officiers auteurs
de cette escapade nocturne, que les jour-
naux appellent des manifestants; voilà de
bien gros mots pour une petite aO'aire.

» Généralement on pense que le conseil
des ministres ferait mieux de s'occuper de
nous tirer de la pénible siluation dans la-quelle

i l nous a mis en Tunisie. L'opinion
est plus vivement émue par les faits qui lui
sont signalés en Afrique que par le récit
d'une escapade de sous-lieutenatits de vingt
an?.
; » Qu'on mette ces sous-lieulenanls aux
arrêts el M. Farro à la porte, el ils auront
chacun ce qu'ils méritent. Voilà ce que pen-sent

tous les gens sensés. »

Notre confrère a oublié Martin, qui,
lui aussi, a bien droit à l'expulsion,pour
la plus grande tranquillité de la ville el la.
prospérité du commerce. «

CLASSE DE 1881.
Le recensement des jeûnes gens qui sont

appelés, par leur âge, h faire partie de la
classe de 1881 devra être terminé, au plus
lard, le 31 décembre prochain.

Les tableaux de recensement, ouverts à
parlir du 1" janvier 1882, devront éire pu-bliés

el affichés, dans chaque commune, les
dimanches 8 el 1S du même mois.
' Dans les instructions adressées aux mai-res

à cet effet, i l leur est demandé d'atfoir
soin de faire connaître: r les connaissances
en musique des jeunes gens recensés; 2°
s'ils savent monter à cheval; 3° s'ilsont l'ha-bitude

de conduire les voitures et de soigner
les chevaux.

9« Corps d'armée.— Sous-Intendance
MILITAIRE DE SaüIMüR.

' AVIS. — En conformilédes prescriptions
de M. le Ministre de la guerre, les jeune*
gens qui désireraient s'engager pour les
sections de commis et ouvriers d'ûdffliois-
traiion (catégorie des commis aux écriture
des bureaux de l'Intendance mililaire). sou
informés que les engagements ôlonia îr
pour celte catégorie conlinuerontà eire r V̂
jusqu'à nouvel ordre. .

Les candidats qui auraient l'inleniion
concourir devront se présenter f^^" ¡
Sous-Intendant militaire'de ' ' " " « " ^ 7 ' r j,
ci-après: Tours, Poitiers, Niort, m
Saumur et Châteauroux, pour y^"'^^ j.^^^
examens prescrits el recevoir, s 11 J
le certificat d'admissibilité. l̂os "1^'

Les engagements devant être
que l'effectif aura atteint le comF
dmeennelapiarse ,aillelesntddree al'uintdéerrênt iedre«ffJlof̂fl V

se présenter au concours.

Des cartes postales avec r^a^cfue^''
du prix de 20 centimes, pe^^^



,,,,e échangées entre la France et les

Pflletnagne' Anlriche-Hongrie, Belgi-
'^Espagne, Honduras (Etat de). Italie,

^"''pmbourg, Norvège, Pays-Bas, Perse,
^ République Argentine, Repn-
^° ,e de Libéria, Roumanie, Salvador

. de), Serbie, Suisse, Turquie, Cuba
' Porio-R'<^°» colonies néerlandaises, co-
f nies portugaises,

i partir du 1" novembre prochain, des
tes postales avec réponse payée, du

c f̂ ¿e 20 centimes, pourront également
adressées de France el d'Algérie dai
^'publique orientale de l'Uruguay.

riX '*'*' ' • "D"
r adressées de France el d'Algérie dans
j ,.énublique orientale de l'Uruguay.
Qes cartes pourront être soumises à la

. ^njaiité de la recommandation et donner
lieu, dans ce cas, à l'émission d'un avis de
réception.
Saint - Lambert - des - Levées. — Dimenche

dernier, le nommé Julien Arrault, domesti-
jjeàla ferme de la Pelouse, jeune soldat
delà classe <880, a tenté de se suicider en
jetirflDt uD coup de feu à la figure. Il ne
,'esl heureusement fait que des blessures
légères à la figure el h la tête. C'esl en peu
de temps la deuxième tentative de ce mal-
beureuï, qui paraît avoir la lêle dérangée.

Angers.
Grand-Théâtre. — A ia représenlalion

d'avaol-hier jeudi. M, Ylrac, baryton, a
été reçu par 316 ouï contre 72 n o n . M. Len-
fani, l'riai, a obtenu 4 68 voix contre 115,
L'admission de ce dernier esl donc soumise
à racceptation de l'administration munici.^

Poitiers.

La Lanterne d'Arlequin se trouve partout,
dans les gares, chez les bons libraires ct marrhaiidi
de journaux. La création de celle intéressante pu-blication

hebdomadaire illustrée, à 10 C'=niimes,
esl heureuse. Elle rend facile el peu coûteuse la i
propagande des idées de justice et de réparation i
que nous poursuivons tous avec lo même cnnrnge i
et le même dévouement. — La fMnterne d'Arlequin
esl séduisante par son aspect et commode par sa
forme. Elle se vend 10 cenliraes et elle fail des coa-
dilions avantageuses à ceux de nos amis qui la de-mandent

par nombre pour la (ropager.
Sommaire du n° 81 : Les perplexités d'Arlequin ;

le nez de M. Ferry; le tribunal des charceliers ;.
les trois grâces ; pauvre France ! (gravure) ; lellre
des invalides à Faire; élections sénatoriales ; les
adieux du ministère ; l'enfanlcmeut du ministère;
choses et autres ; la chanson desturcos; courage
civil ; conseils pratiques. •

Treille hommes opparlenant aux deux
compagnies du Irain d'artillerie du 33* sont
partis mercredi de Poitiers pour l'Afrique.
Par suite de ce départ, ces deux compa-gnies

sont réduites à leur plus simple ex-pression.
Le pansage des chevaux est fail

par les réservistes. [Journal de la Vienne.)

l'hiver de <88<-i882.

Si nous en croyons les divers pronoâlics
qwi nous arrivent de toutes paris, nous
sommes menacés d'un hiver rigoureuse-ment

précoce. Voici quelques indications
fournies par l'Observatoire de Saint-Péters-bourg:

La date moyenne de la première gelée,
d'après les observations des dix dernières
années, esl, pour Saint-Pétersbourg, le 15
octobre. Or, cet automne, c'est le 27 sep-tembre

que le thermomètre de l'Observa-toire
est tombé, pour la première fois, au-

dessous de zéro (0,2 à sept heures du ma-tin),
donc 18 jours avant la date normale.

U date moyenne pour la première neige
est, à Sainl-Pélersbourg, le 41 octobre, et
cette année la première chute a élé observée
le 21 septembre, soit 28 jours avant la date ?
normale. I

Des phénomènes analogues ont été cons-
'fités, non-seulement dans le midi de la
Russie, mai» aussi dans nombre de con-,
trées de l'Europe occidentale. Tout le con-«
traire s'est produit en Sibérie. La première
gelée a eu lieu à Barnaoul le 20 septembre,
(Jeux jours après lamoyenne ; à Nerlchinsk,
seulement le 26 du même mois, cinq jours
après la date normale. ~

Ce qui est curieux à constater, c'est que
première neige est tombée à Odessa la j

29 septembre, tandis que, pendant les dix.
dernières années, la neige la plus précoce y
' T̂ait été observée seulement le 30 octobre
(«D1876).

En automne 1881, la première gelée est
^urvenue à Dorpat, d'après la moyenne.-
6̂ux jours trop tôt, à Arkangel 8 jours, à
"08C0U 16, à Saint-Pétersbourg 18, à Vilna
8* à Varsovie 24, à Pinsk 28, à SlavropoW
35 jours trop tôt.

La première neige est tombée à Saint-Pé-'
|ersbourg 20 jours trop tôt, à Arkangel 18
j°"rs, à Moscou 19, à Varsovie 26. h Elisa-
•^ethgrad 44, à Odessa 55 jours trop lot.

i l . Ernest Leyst croit pouvoir expliquer
JOQime suit le phénomène anormal des ge-

et de la neige précoces de l'automne
'°81. Les gelées précoces de celle année ont
^ constatées principalement dans le nord-

°"est de l'Europe, et partout où il y a eu
^'ï'^'ici en Europe des gelées et de la neige,
les sont survenues beaucoup plus tôt que.
•^habitude.

Nouvelles à la main.

poison s'essuie bien, on se couche, on
évite l'air froid.

La migraine, si intense soil-elle, est
dissipée complètement.

On parle de la nouvelle Chambre,
— J'ai fait ie consple, dit l'un. On y a envoyé

cinquante-trois médecins.
, — Faut-il qu'elle soit déjà malade !

Dialogue de l'avenir. — Dis donc, Polyle, où que
tu vas Comme ça ?
— Chf'Z le percepteur, touciier ma prnsion.
— T'as donc la médaille mililaire ?
— Non, je suis « victime ».

Un républicain doctrinaire demandait à un de
nos confrères qu'elle était son opinion politique.
' —Ma loi, je l'ignore ; tout ce que je sais, c'est
que je ne suis ni avec lés miiltionnêies gens, ni
avec les imbéciles.
— Je m'en doutais, réplique noire doctrinaire,

en pinçant les lèvres, vous aies de l'opposition.

Deux braves paysans sont allablés devant une
brasserie et lisent un journal, en fumant :
— Gomment est-il rcslô si loi;glenips loin de

l'Algérie, M. Albert Grévy ? demande l'un.
— Il lirait des lapitis.
— G'élait peul-être pour s'tiabiluer au bruit des

armes à feu.

Une dame lisait Monte-Cristo. Elle égare le vo-lume
et sonne sa bonne.

- Julie?
— Madame. /
—- Avez-vous vu Monte-Cristo F

Non, madame, je n'ai vu monter personne.

Un lycéen se présente au chef des huissiers du
Palais-Bourbon :
— Papa m'envoie pour vous dire de lui marquer

sa place à la Chambre.
— Quelle opinion a-t-il?
— 11 ne sait pas encore.

Un indiscret pose à un de ses amis quelques
cfueslions, au sujet de ses alîaires.
— Pardon, lui dil alors l'interrogé, vous qui

êtes un iTiélomane, savez-vous la dilTérence qu'il y
a entre mes affaires el l.i Dame Blanche ?
— Non. ^
— Eh bien, c'est que la Dame Blanche vous re-;

garde... et que mes aiïaires ne vous regardent pasl.^

Entre Marseillais :
— L'activité qu'on dépense h la maison, c'est à

n'y pas croire. J'arrive l'autre jour chez mon père ;
on commence les vendanges... Deux heures après,
le vin était en tonne.
— Chez le mien, dit l'autre négligemment, ie vin

s'y met tout seut.
* «

1
A un Marseillais, qui est en train d'achever un

énorme gigot:
— Comment, vous pouvezmanger un gigot pareil,

à vous tout seul ?
Le Marseillais, avec modestie : •]
— Il y a des fois où je laisse l'os I

On cause entre Marseillais des dernières tempê-tes
: *
— Moi, dit l'un, z'ai élé saisi par la bourrasque-

sur la Cannebière el entraîné si loin, si loin, que zo
ne me souis retrouvé qu'à Leslaque.

— Té, répond l'autre Phocéen, c'est pas bien
f«rt, cer, moi qui vous pnrle, dans le grand oura-gan

de septante-six, j'ai élé poussé jusqu'à Taras-
COQ 1

CONSEILS ET RECETTES.

Un 0!i deux Vi r̂res d'eîvi frîiii'hf pri.<; le
matin, nu snut liu lit, avaril le precnior re-pas,

font presq:je loujour^ l'éfTet d'une
bonne purge, S'ins occasionner la nio'indre
Colique. J'pDgage les gens qui se trouvent
plus resserrés q^i'ils ne le voudraient h user^
de mon rnsïièd». Il e^! exceilnnt et ne coi'ila.*
pas un iiard. Trouvez-moi un apothicaire^
qui donne de bonnes drogues à ce prix I

Un v i e u x médecin.

Remède contre la m i g r a i n e . — Un cultiva-teur
nous a donné un remède contre la

migraine.
On remplit une cruche de grès auxi

deux tiers d'eau bouillante et on y jette-
un bon gobelet de vinaigre. On expose
alors son visage à la vapeur de l'eau,
la tète recouverte d'une serviette dont
les bords entourent le goulot de la cruche.
On resle ainsi un grand quart d'heure,

BOURSE DE PARIS
DU 28 OCTOBRE 1881.

Rente 3 0/0 84 10
Rente 3 0/0 amortissable . . . 85 25
3 0/0 amorlissable (nouveau). . . 83 95
Rente 4 1/2 111 50
Rente 5 0/0 116 50

RÉCRÉATIONS I^\TELL1GENTES.
La mode est aux jeux d'espril, surtout aux amu-sements

basés sur la liltéralure, l'histoire et la
science. Achetez donc les Récréations intelligentes,
de Ch. Ferrand (un vol. in-18 jésus ; prix 15 cen-times),

vous y trouverez des distractions do tout
genre , ti.oins banales que les jeux de société ou les
tours de caries.

Adressez 75 centimes en timbres-poste à M. Fer-rand
, éditeur à Besançon (Doubs).

N.-B. — M. Ferrand est également l'éditeur du
Jourmldes fiurieux et du Dictionnaire des Curieux.

Un grand nombre de personnes s'adressent à la
Société françaisefinancière,18, rue de la Chaus-
sée-d'Antin, à Paris, soit pour lui demander d'ac-cepter

des fonds en dépôts, soit pour lui donner des
ordres d'achat de ses litres à terme.
Nous sommes priés d'informer nos lecteurs que

la Société Française Financière ne reçoit pas de
dépôts et que ses titres ne se négocient qu'au
comptant. Cet établissement financier, qui existe
depuis dix ans, ne se livre S aucune opération de
spéculation pouvant faire courir des risques à ses
actionnaires. Le cours élevé de ses actions est basé
sur les dividendes qu'il distribue régulièrement
depuis longtemps, et qui n'ont jamais élé moindres
de 60 fr. par an. Ils ont élé de 70 fr. pour le der-nier

exercice, el ils atteindront probab ementSO fr.
cette année. Un revenu assuré de huit pour cent
jusiitie amplement le cours d'environ 1,000 fr. ins-
criLà la coie .ftfjçielle.

Le Jeune Age Illustré.
Plusieurs abonnés nous consultent au sujet d'un

bon et intéressant journal pour les enfants. Nous
recommandons et conseillons lo Jeune Age illustré,
qui se distingue tout particulièrement par la beauté
el la varióle de ses illustrations confiées aux arlis- ,
tes do Paris les plus en renom ; par l'alirait de sa '
rédaction qui embrasse tous les sujets : Chroni-ques,

Causerie, Récils, Voyages, Légendes, Contes,
Apologues, Rébus, Devinelles ; par la richesse et le
nombre de ses Primes, qui consistent en livres et
objets d'enfants d'un choix et d'un goût toujours
exquis.

Le Jeune Age illustré paraît tous les samedis
(format in-B" à deux colonnes, 16 pages, 10 francs
par an), sous la direction de Mademoiselle Lérida
GEOFRor, 76, rue des Saints-Pères, Paris.

7,492,822 fr. 14 c., soit environ 260,000 fr/
par semaine el 37,000 fr. par jour.
Pour la saison d'hiver, les recettes seront beau-coup

plus considérables.
Avec de pareilles recettes, il n'est pas surprenant

que les actions montent. On les recherche en ce
mnmon! .tix environs de 630 fr,, et on prévoit des
cours bfijcou;! p'us élevés. ,|

BANQUE DE PRÊTS A L'INDUSTRIE
29, Rue S a i n t - J e a n , Saumur.

La Chambre syndicale des Agents de
change de Paris vient d'admettre, à partir
de lundi prochain, aux avantages delà cote
officielle, les 20,000 actions de l'Union Mo-bilière

dont la Banque de Prêts à l'Industrie
à fail l'éuiission il y a six mois, donnant
ainsi une nouvelle preuve de la confiance
qu'inspirent les affaires entreprises par celte
Société.

M"" YVARD. professeur de piano, an- i
cienne t'iève de M"' Kerneïs, et désignée par >
elle à M™' la Supérieure de la Retraite pour j
lui .succiUJer nu pensionnat, donne aussi desj
leçons eti ville.
"s'adresser chez M"' Yvard , montée du

Fort, n° 12, ou à la Retraite.

UiNE DEMOISELLE, munie de son brevet
supérieur, désirerait donner des leçons de
français.

S'adresser Grand'Rue, n" 53, à Saumur,
tous les jours, de 2 heures h 4 heures,
excepté le dimanche.

LA COMMISSION de la Loterie Nationale
Algérienne ayant appris que des billets se vendaient
au-dessus d'un franc, croit devoir informer le
public qu'on pourra toujours se procurer des billets
au prix de VTX fbanc, au siège de la Loterie, 13,
rue de la Grange-Batelière, Paris.

La Commission a la satisfaction de pouvoir an-^
noncer qu'en six semaines de vente, elle a déjà
écoulé la moitié de ses billets, soit 2,500,000, ce
qui permet d'espérer que le tirage aura lieu à une
date prochaine. . ^

S U F F O C A T I O N
et T O UXIndication gratis franco.

ferire à M. le C»* CLER-Ï
à MarseiUe. •

» Oa n'abuse guère ue la publiciîé quand il
s'agit de répandre des bienfails. »

La Rochefoucault.

m A r

rendue sans médecine, sans parges et saua frais,
par la délicieuse farine de Saoté, dite :

S'' GÉN'^ D E L A I T E R I E "
La Société Générale de Laiterie, association des

Laitiers en gros de Paris, a inauguré un excellent
système pour démontrer sa prospérité el permettre
à ses actionnaires de contrôler la marche ascen-
daule de ses opérations. Elle publie ses recettes
chaque semaine.

Du 3 avril au 22 ociobre, c'est-à-dire pendant
l'clé, qui esl la morle-saison pour le commerce du
lait, les recettes de la Sociélé se sont élevées à

Da BÂRR7, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

phihisie, dyssenlerie, constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegtnes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, élour-
dissemenis, oppression , langueurs, congeslioo,
névrose, dartres, éruptions, insoainies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins , muqueuse, cerveau et sang; toute irri-
latiou et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulb, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte:
« Naturellement riche en éléments indis-,

pensables au sang pour développer et entretenir le
oerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-
lescière est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanls
et adrillcs. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-
îioncées, ont été parfaitement guéris par la Ueva-
le.scière. Aux personnes phlhisiques, etiques eu'
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, • — 35 ans de succès, 100,000 .
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Càstelstuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , lord Stuart de Decies, pair
d'Angleleire, M. le docteur-professeur Dédé, eic.

Cure N° 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irriialion
nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-
pnru sous l'heureuse influence de votre divina
Revalescière. Léon Pkyclkt, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N" 63,476 : M. le curé Comparet. de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N° 99,625. — Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni ra'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour e! nuit et des insomnies
horribles.— Borrel, née Carboonetty, rue du
Balai, 11.
Cure N" 100,180. —Ma petite Marie, chétive.

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. —
J.-G. DE MoNTANAY, 44, ruc Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoiiise encore 50 fois son prix en méde-cines.

Enb.îtos: 1/4 ki!., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.;6kil.. 36 fr.,
12 kil.. 70 fr. — Aussi « La Revalescière Cho-colatée

», eu boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-
chissani aux personnes les plus agitées. — Bis-cuits

A.NTiDiABÉTiQUEs DE Revalescière en buîles
de 74, 16 , ct 36 fr. - Envoi conire boa de
poste. Les boues de 36 et 70 ïr. franco.-VK'pôi à
SauLnur,C0MM0N,23, rue Saint-Jean; Gondr.i'jo-
Besson, sncce.nseur delExiER; J. Uusson . épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez Les bons
pharmaciens et épiciers.-Du Barry et C (limiied).
8 . rue Casliglione, Paris. (718)

P. GODKT, p r o p r U i z i r e - g i r a n t :!
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Elude do M«MÉIIOUAS, notaire
à Saumur.

Par adjudication volontaire, "
A Saumur, en lY'Iudo do M" Méhobas,

iioiairc,

BS S l . i'^ « ludi.

L E S I M M E U B L ES
Ci-après,

Appartcnaol fi M. Robin-Musset.
1" En lo!nlit(5 ou par lois, UN

GRAND MORCEAU DE VIGNE, en-touré
de murs, situé à Tcrrefoil,

commune de liagneux, d'une conlc-
uancc de 5 hectan-s environ ;
2° Et UNIÎ MAISON , située à Sau-mur,

rue projetée de la rue de Ror-
deaux.
S'adresser h M» Méhouas, notaire.
Elude de M' LE BLAYE .notaire

à Saumur. ' U. .-l

. A V E N D R E ^
Commune de D a m p i e r r e .

Au Goteau-Rizeau , MAÎSOî^ ,
composée de deux chambres basses ,
deux chambres hautes, doux caves
avec pressoirs, jardin avec puits,
servitudes.

Cinq ares do vigne, sur les Buttes.;!
Cinq ares de vigne, aux Châlai-y

gniers.
Cinq ares de \igne, entre les Deux-

Voies.
Cinq ares de ugne, au Clos-MillelJfi
Dépendant de la succession do Mi-'

chel Joly.
S'adresser audit notaire. (593)

Elude de M- AUROYER, notaire -i
<i Saumur. sfi

IINK

Avec Jardin.
Située à Saumur, rue dos Basses-

Perrières, n" V i .
S'adresser h M'AcBovEn, notaire.

Elude de GUÉRET, notaire ii Rrain-
sur-Alloiines.

A D J U D I C A T I O N
De bail et du droit de clinsse f>ur les

landt's ccmmunales de La Breillc.

Le dimanche octobre 1881 , fi
midi, aux Lof^eb, cointuuno do La
Rreille, en la demeure du sieur Bou-
cher, M« Guéret procédera h l'al'IVr-
menieni, pur voie d'adjudication ,'des
biens ci spròs ;

1» Une maison avec sss dépen-dances,
à l'Elaiig-des-Bruns, el 13

hoclares de terre el lande, dans le
tenant, ci 13 liecl.,:

2° El le commun, ap-pelé
la Laiide-iles-Loges,

contenant environ 1 i ' i liec-
tares, en un tenant, divisé
en l'J lois, ci M'i hect.
Total des conlenances :

cent vingt-cinq hect;ires., 12.^ hect.

Le môme jour, M' Gcébrt affer-mera,
pour cinq ans, du 1*' no-vembre
1882 , le droit de rha-se sur

lesdiles propriétés, sur la mise |prix
de 50 francs. "
Pour tous renseignements, s'adres-t

er à M» Gbéket. (675) ",,
Etude de M' AUBOYER, notaire

à Saumur.

PRÉSENTEMENT, -
UN A P P A R T E M E NT

Situé au /" étage, avec grand b a l c o n ,:
rue Nationale et place du Roi-Iïcné.
S'adresser à M. Biullatz, pharma-.,

cien , rue Nationale. (089)

A V E N D P aî

POUR CHAUFFAGE.
P r i x , rendues à domicile, 15 fr.

le mille. j,
S'adresser à M. Guillecx-Ciain,

tanneur, rue de la Basse-Ile, Saumur.

Lundi 14 novembre 1881, h une
heure du soir, en l'élude de M* Au-
BOYER,

ADJUDICATION VOLONTAIRE
d'une

m j s . j m . j s : s s i s : ®
Appartenant aux héritiers Voisin,

Située à Saumur, rue du Temple, n° 8 4 .
MiMC t\ p r i x : IS.OOO fr.

Faeililés de paiement.
Entrée en jouissance immédiate.

DES
PORTEURS DE LA Ë i m

MISE EN VENTE
De 2,000 Actions entièrement libérées
AU PAIR DE mm SAKS IHAJORATION

AU
COMPTOIR FINASCiER ET ISDOSTRIEL

DE PARIS
28 , rue de la Vicloire, à Paris

Et dans ses. Sucç.i;rs l̂|g| départementales

TvtUiC prévu pour 1882 :100,000
tonnes. Augmentation assuréede 50,000
tonnes dans un délai Irès-rapproché.
l î cwc u c c s nets •. 300,000 fr.
iH t é v c i s à 5 0/0 compris dans

les frais généraux.
15i\u\ciiiAc complémen-t
a i r e de 3 ît 0 0/0 au débul, de
10 0/0 dans quelques années.
RïVEm PROBABLE DE l'ACTIOPi.- 40 A 60 FR.

^ n » u , , ^ P ß I N T E M P S - S O ü V E N lH
SAÜMÜli

C o M P T o Ul

ÏÊTEINTS ÏÏMUm

Pendant tout le cours de la présente Saison
d'Hiver, et afin que notre Jeune Clientèle conserve
le souvenir de Vorganisation du Comptoir des
Vêtements d'Enfants, il sera remis par notre
Caisse à toutes les petites Demoiselles qui en feront
la demande, un Ticket leur doniianl droit de
participation à la Tombola d'une Poupée de
GRANDEUR EXCEPTIONNEILE et d'une GRANDE
ÉLÉGANCE , qui Sera tirée

F i n D é c e m b r e p r o c h a i n.

J

laisoii la fbs imiiarlanle dans s«ii »ei,,,,

m a m , p.'.sseíibsteiiíe, rnrnmam

Les soins apportés à la confection d.e lou
)nné i

acieustî.
lüesure),

.colei

M e s u r e s à j o i n d r e à t o u te
commande :

Mesure, l o i , lour du cou.
— 1 à 2 el à 3, longueur de la inanclic

(pièce et poij n̂cls oompris).
3 à 3 , largeur du poignet. ' '
1 à 4, longueur du plaslron.
5 il 5 , le lour sous les bras-.
6 il C, le lour de la laille. ;
1 à 7, longueur de la jupe, derrière.

1"

S' —
4' —
5' —
0- —
r —

38. 14.78. 27. 43. 92. 80. 103.
Mesures : 1"' 2' 3' 4" 5* 6" ' î' í

•••'>- - " ,"• ^^""'ccuoii u.e !ous mes modèles ont dn
mes chemises une grande réputation el un succès sans précéder i

Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs da première eài
vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gne

Chemises madapolam, sans apprêt, plaslron uni (sur mo»
C,50 , - 7,75 , - 9 fr., - 9,50. ^
Chemises madapolam, sans apprêt, en loile (sur mesure! rievmi

poignets, 7,50 , - 8,50,- 9,50,- 10,50, - 12 fr. '
Nota. - Gomme garantie de la bonne exécution de travail un mo

dèle, à lilre d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il puisse s'assurer
de la perfection de la coupe el de la qualité de l'étoffe employée.
Onconformpeeu.t m'envoyer un modèle, je me charge de faire cxacleiucnl

CHEMISES CONFECTIONNÉES
Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, — 4,50,—5,78,— 0,73:'',
Chemises cretonne , sans apprêt, plaslron uni, 4,75 , - 5,75,
Chemises en madapolam , sans apprêt, qualité extra , plaslron, colei

poignets en toile, 6,75, — 7,75, —8,75.
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, avec guir-landes

el boutonnières brodées, 7,75 , — 9,75 , — 12 fr.
Chemises blanches pour enfants, 2,90 , — 3,90, - 4,50.

GRAND CHOIX DE FAIX-COLS ET MAPiCHETTËS
Assortiment complet de Gilets. Pantalons et Chaussetifs

en tous genres

' CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORCES

Bretelles, Jarrellères, Boulons de manchettes et Parures en oaere

Spécialité de PARFUMERIE vendoe a i rabais

A V E N D RE
CHEVAL DE -SANG, se uiunlant

el s'attelanl parfaitement.
S'adresser au bureau du jouroal.

A V E N D RE
Grand assortiment de plant d'ar-bres
forestiers. Spéeialilo de peupliers

suisses et d'Italie. Plant de 3 ans,
d'une beauté remarquable. Tous les
plants sont vendus rendus à domi-cile

el fi des prix loul \\ fait modérés.
S'adresser îi M. Marcheau, pépi-

niérisla \\ Brain-sur-Allonnes (Maine-
et-Loire). (670)

o.\- m w m u c o i i i i is
aux écritures, de quinze à seize ans.
S'adresser au bureau du journal.

. J . - A . I M S C i
l , Cïsîrïis'gScîa - M e a i i S ie

de EjOBïdB'C!§,
.. A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
do chirurgie et prolhèse dentaire, rue
Saint-Jean , n" 10 , maison Epagneul,
oil il so trouvera lo vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (493)

M A L A D I E S CHRONIQUES
Vices du sang, cancers do toute na-ture

, épilepsie . ulcères, gouUo ,
asthmes, catarrhes, ihumalismes,
toux , maladies de la peau, de la poi-trine

, de l'estomac, du coeur, du foie
et des voies urinaires.

o i \ i m . P A I E ; : - . ? r . l s!
rison. — Telle est la garantie donnée
par M. Pobbe, docteur, homoeopatheg
80, rue d'Amsterdam, à P a r i s . Coq{ T
sultations de 2 heures k 6 heures eP^
par correspondance. (Affranchir.)

• S A U M U R •

m . M C ^ I I I I A M P I M U prévient le public que,
dé sonnais, i l tiendra l a droguerie médicinale et pour
les arts.

He rb o r i s t e r i e , sp é c i a l i t é pour vétérinaires.
Comme toujours, les produits vendus seront de

p r e m i e r c h o i x , a des p r i x tres-modérés. ^

n m m D ' A B E U B M i r s m m m i n t

S P I Î C Î A L I T É O l i S A L L E A MANGKR
Ex é c u t i o n sur plans et croquis.

®SB dJCBîBaMde ubb apprenti' _

O U V E R T U R E
DE LA

,„ - - / C H í s ^ E ^ í E smmon^
Pi'ovisoirement, 6, rue ikiHéMoñ, 6, à Smnr. '

'BelnelTe ^ P"'' ^^'^'^^'^^'"^ du Hnge fin el de«g"

meunier , direcléur.
Saumur, imprimerie de P. GODET.


